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Fa vo ri ser la na ture en ville est un des axes des po li tiques pu bliques
vers les villes du rables. Les ou tils de pla ni fi ca tion visent même à ren‐ 
for cer la bio di ver si té ur baine avec par exemple la pré ser va tion de
cor ri dors éco lo giques. Ce pen dant, ces orien ta tions s’op posent à une
réa li té assez dif fé rente : l’ur ba ni sa tion conduit à un ap pau vris se ment
de la ri chesse spé ci fique (Batáry et al. 2018, Isaks son 2018), et les po‐ 
pu la tions de la plu part des es pèces « an thro po philes » (Godet 2017) se
sont ef fon drées au cours des der nières dé cen nies (Ro bin son et al.
2005, Summers- Smith 2003, Be ri gan et al. 2020, Shar ma et Bin ner
2020. Ce constat est par ti cu liè re ment vrai pour les oi seaux, taxon le
plus vi sible et le mieux étu dié. Entre 1989 et 2019, d’après les don nées
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STOC 1, l’abon dance des es pèces des mi lieux bâtis a ré gres sé de 29 %,
alors que le nombre de lo ge ments a pro gres sé dans la même pé riode
d’en vi ron 30 % (don nées INSEE). L’ex ten sion des sur faces ur ba ni sées
a donc été ac com pa gnée par une di mi nu tion des es pèces ur baines. Le
recul des es pèces des mi lieux bâtis est moins im por tant que celui des
mi lieux agri coles (-38%), mais elle est bien plus mar quée que la
moyenne des oi seaux en France (- 15 % pour l’en semble des es pèces).

Une mul ti tude de rai sons est évo quée dans les ar ticles scien ti fiques
pour ex pli quer le dé clin des oi seaux en ville. Cer tains cher cheurs
mettent en avant une pé nu rie de nour ri ture (Hole et al. 2002 ; Liker et
al. 2008, Se ress & Liker 2015, Bou taud 2015), l’im pact des pes ti cides et
de la pol lu tion (Müller et So ko liuk 2011, Jans sens et al. 2003, Mit schke
et al. 2000, Crick et al. 2002), ou en core des ma la dies (Al ti zer et al.
2004). D’autres sou lignent l’im por tance de la pré da tion (Be cker man et
al. 2007 ; Baker et al. 2005, De Cos ter et al. 2015), les per tur ba tions
fré quentes ainsi que le stress per ma nent par le bruit et la lu mière
(Møller 2008 ; Beau geard et al. 2018, Meillère et al. 2015). La pré sence
et den si té d’ar bustes dans les jar dins (Wil kin son 2006) et les struc‐ 
tures dé fa vo rables des jar dins et des villes mo dernes denses
(Summers- Smith 2003, Müller et So ko liuk 2011 ; Tho ring ton et Bow‐ 
man 2003), le re cours plus fré quent à des sub strats mi né raux
(Bernet- Ponce 2020), et les mo di fi ca tions des ha bi tats ur bains suite
aux chan ge ments socio- économiques (Shaw et al. 2008) sont cités
comme causes ad di tion nelles. L’ap pau vris se ment de l’avi faune à l’ex‐ 
té rieur des villes ne pro duit plus d’ex cé dent sus cep tible à mi grer en
ville (Prowse 2002). Le dé clin est ag gra vé par des ef fets dy na miques
(ef fon dre ment de co lo nies : Summers- Smith 2003). Enfin, la sup pres‐ 
sion des lieux de re pro duc tion po ten tiels semble consti tuer une des
causes ma jeures du dé clin (Cel lier et al. 2018 ; Maurer- Wohlatz et al.
2011 ; Stahr et Hinz 2011), d’au tant plus que beau coup d’es pèces pos‐ 
sèdent une très grande fi dé li té à leurs sites de re pro duc tion (Wei‐ 
serbs 2012).

2

L’évo lu tion des po pu la tions de moi neaux est em blé ma tique de la crise
des es pèces ur baines : leur po pu la tion a dra ma ti que ment di mi nué au
cours du der nier siècle dans presque toutes les villes eu ro péennes
(Sum mers‐Smith 1999, 2003 ; Ro bin son et al. 2005 ; Cel lier et al. 2018 ;
Wei serbs 2010  ; En gler et Bauer 2002 ; Shaw et al. 2008). Mais,
comme pour les autres es pèces, les causes de cet ef fon dre ment ne
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sont pas très claires : “The urban de cline has been the sub ject of much
spe cu la tion, but the rea son(s) is/are not pro per ly un ders tood”
constatent De Laet et Summers- Smith (2007 : 275). Le dé clin a sans
doute des causes mul tiples, avec une im por tance va riable des fac‐ 
teurs en fonc tion des es pèces et des lieux.

Dans le cadre du pré sent ar ticle, nous al lons nous in té res ser aux liens
qui existent entre la qua li té du bâti et la faune sau vage, et plus pré ci‐ 
sé ment à l’im pact des nou velles orien ta tions éner gé tiques  sur les
lieux de re pro duc tion po ten tiels des es pèces ca vi coles 2 et semi- 
cavicoles. En effet, l’ef fi ca ci té de la ré no va tion ther mique des bâ ti‐ 
ments an ciens comme des nou velles construc tions à haute per for‐ 
mance éner gé tique est basée sur le ca rac tère her mé tique du bâti  : il
faut éli mi ner les ponts ther miques pour ré duire les pertes de cha leur.
Ainsi, les ou ver tures, aé ra tions vo lon taires ou im per fec tions du bâ ti‐ 
ment sont sys té ma ti que ment sup pri mées, dé trui sant ainsi une mul ti‐ 
tude de sites de re pro duc tion po ten tiels, no tam ment pour les oi seaux
et pour les chauve- souris. De ce fait, l’im pact sur la faune sau vage est
sou vent plus im por tant que lors de la ré no va tion d’une fa çade pour
des rai sons es thé tiques.

4

Les ac teurs, pri vés et pro fes sion nels, sont- ils conscients des liens qui
peuvent exis ter entre nos choix de construc tion et la bio di ver si té ur‐ 
baine ? Le fait d’avoir une mai son neuve ou ré no vée et donc
«  propre  » a- t-il une in fluence sur nos re pré sen ta tions, et no tam‐ 
ment sur notre ca pa ci té à ac cep ter des es pèces sau vages ?

5

Une com pen sa tion tech nique des pertes d’ha bi tats  peut- elle
être opé ra tion nelle et ac cep table ? Et in fine, quelle peut être réel le‐ 
ment la place de la faune sau vage en ville au jourd’hui ? Nous ten tons
de don ner quelques élé ments de ré ponse à ces ques tions, en
confron tant les re pré sen ta tions aux pra tiques et réa li tés de ter rain.

6

1. Mé tho do lo gie de la re cherche
Plu sieurs ou tils ont été mo bi li sés pour ré pondre à ces ques tions.7

Une en quête par ques tion naire a été menée au près des ha bi tants de
la ré gion pé ri ur baine de Per pi gnan, vi sant plus par ti cu liè re ment des
pro prié taires de mai sons in di vi duelles. Le sec teur étu dié est un
exemple ty pique de la forte péri- urbanisation du pour tour mé di ter ‐

8



Quand les villes n’enchantent plus les oiseaux : nouvelles orientations énergétiques et biodiversité
urbaine

Licence CC BY 4.0

ra néen, ca rac té ri sée par une pro gres sion de la dé mo gra phie et de la
construc tion de mai sons in di vi duelles de puis les an nées 1960, et la
mul ti pli ca tion de lo tis se ments en bor dure des ag glo mé ra tions. Le
ques tion naire a été dif fu sé en s’ap puyant sur un ré seau d’as so cia tions
spor tives et cultu relles, et rem pli en au to no mie par les per sonnes en‐ 
quê tées ; par la suite, afin d’éva luer la re pré sen ta ti vi té des ré ponses,
des en tre tiens ont été menés avec quelques per sonnes sé lec tion nées
selon le prin cipe du ha sard. Au total, nous avons pu ré col ter 84 ques‐ 
tion naires 3.

Par ailleurs, nous avons réa li sé des en tre tiens té lé pho niques au près
de 15 pro fes sion nels du bâ ti ment, en vi sant des en tre prises in ter ve‐ 
nant dans le do maine de la ré no va tion ther mique. Pour aug men ter
nos chances d’ob te nir des in for ma tions et pour évi ter des ré ponses
‘po li ti que ment cor rectes’, nous avons mené ces en tre tiens en nous
fai sant pas ser pour un client po ten tiel sou hai tant iso ler ses combles
« ac tuel le ment uti li sés par quelques chauve- souris ». L’étude de l’ap‐ 
proche des pro fes sion nels a été com plé tée par une ana lyse de sites
In ter net af fi chés en uti li sant les mots de re cherche «  chauves- 
souris » et « iso la tion combles ». Cette étude, réa li sée en avril 2019 à
l’aide du mo teur de re cherche google, a été li mi tée aux pre mières 20
ré ponses des sites des pro fes sion nels du bâ ti ment sans tenir compte
de leur lo ca li sa tion 4. Pour éva luer une éven tuelle in fluence cultu relle,
la même étude a été ef fec tuée pour des sites al le mands en uti li sant
les mots clé «  Fle der maus  » et «  Da chi so lie rung  ». La com pa rai son
avec l’Al le magne se prê tait par ti cu liè re ment bien car le dis cours en
fa veur de l’en vi ron ne ment et les mou ve ments éco lo giques sont tra di‐ 
tion nel le ment plus for te ment im plan tés dans ce pays, lais sant en vi sa‐ 
ger une ap proche dif fé rente de la ques tion.

9

Enfin, nous avons réa li sé des en tre tiens au près des ven deurs des cinq
grandes jar di ne ries de l’ag glo mé ra tion de Per pi gnan 5 pos sé dant un
rayon «  ni choirs et ali men ta tion pour ani maux sau vages  », ce qui
nous a per mis d’éva luer la qua li té et les quan ti tés des pro duits ven‐ 
dus.
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2. Pré sence des es pèces sau vages
et ni veau d’ac cep ta tion
Dans un pre mier temps, nous avons cher ché à sa voir com bien de
per sonnes sont po ten tiel le ment concer nées par la pré sence d’ani‐ 
maux sau vages dans la struc ture de leur mai son, en li mi tant l’en quête
sur les  oi seaux, les chauves- souris et les ge ckos/lé zards 6  . Les ré‐ 
ponses ré col tées sont in té res santes : 85 % des per sonnes in ter ro gées
dé clarent avoir des ge ckos ou lé zards, chiffres assez fiables à cause
de la faible mo bi li té de ces es pèces. 51% dé clarent que des oi seaux
nichent, au moins oc ca sion nel le ment, dans la struc ture de leur mai‐ 
son, et 13% pensent la même chose des chauves- souris. Ces chiffres
ob te nus par le biais de l’en quête posent quelques ques tions. D’une
part, il n’est pas tou jours évident, même pour un spé cia liste, de dé‐ 
tec ter la pré sence des ‘sau vages’ 7 : parmi les ani maux sau vages en
ville, il y a le « vi sible et l’in vi sible » (Ar nould et al. 2011). Les es pèces
les plus dis crètes, p.ex. les chauves- souris, peuvent alors être sous- 
estimées. D’autre part, dans les chiffres très éle vés se cache cer tai ne‐ 
ment une par tie non né gli geable de sur es ti ma tions, ba sées sur des
dé duc tions non fon dées : «  j’ai des moi neaux dans mon jar din, donc
j’ima gine qu’ils nichent bien chez moi quelque part », dé clare une per‐ 
sonne in ter ro gée. On peut sup po ser que de telles dé duc tions se
cachent der rière un nombre consé quent de ré ponses po si tives. La
fia bi li té des chiffres est donc sans doute assez faible, et l’en quête ne
semble pas être le moyen le plus ap pro prié pour es ti mer l’abon dance
réelle des ani maux sau vages dans la struc ture des mai sons.

11

Ce pen dant, mal gré ces li mites, les ré sul tats de l’en quête dé montrent
un lien entre l’an cien ne té du bâti et la pré sence d’ani maux : 59 % des
pro prié taires des bâ ti ments an ciens dé clarent qu’ils abritent des oi‐ 
seaux, contre seule ment 30 % pour les mai sons les plus ré centes. Le
lien entre la date de construc tion et la pré sence des ani maux sau‐ 
vages est par ti cu liè re ment évident pour les oi seux très vi sible (cf. fi‐ 
gure 1) ; pour les chauves- souris, plus dis crètes et rares, l’échan tillon
est trop res treint pour dé ga ger une ten dance nette.

12



Quand les villes n’enchantent plus les oiseaux : nouvelles orientations énergétiques et biodiversité
urbaine

Licence CC BY 4.0

Fi gure 1 : Pré sence (en %) de la faune sau vage dans la struc ture des bâ ti ments

selon l'an cien ne té du bâti, d'après l'en quête au près des pro prié taires (n=84)

Ce ré sul tat cor res pond bien aux constats af fir més par d’autres
études  : l’abon dance de moi neaux est su pé rieure dans les quar tiers
plus an ciens, moins en tre te nus, que dans les quar tiers plus ré cents et
« propres » (Tully 2001 ; Wot ton et al. 2002 ; Summers- Smith 2003).
Bien évi dem ment, il faut nuan cer ce pro pos : le constat est vrai sur‐ 
tout pour les es pèces ca vi coles mais pas for cé ment pour les es pèces
qui construisent leur nid dans les haies ou sur les arbres ; aussi, l’état
du jar din, sou vent trop bien en tre te nu et sans nour ri ture dans le cas
des mai sons ré centes, joue un rôle cer tain.

13

Il est in té res sant de noter que la pré sence des ani maux est plu tôt
per çue po si ti ve ment. In ter ro gés sur leur res sen ti dans le cas où des
ani maux sau vages vien draient à ni cher dans la struc ture de leur mai‐ 
son, 46 % des per sonnes dé clarent être ravi pour les oi seaux, 37%
pour les chauves- souris et même 67% pour les lé zards ou ge ckos (cf.
fi gure 2). 29 % (19% pour les chauves- souris) af firment être content,
mal gré le fait que ces ani maux re pré sentent tout de même une gêne.
En vi ron 10 % dé clarent être mé con tent mais ne pas in ter ve nir. Enfin,
pour les oi seaux et chauve- souris, une pro por tion équi va lente (10 %)
les laisse ache ver leur re pro duc tion mais dé clare re bou cher le trou

14
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Fi gure 2 : La per cep tion des ani maux sau vages dans la struc ture de votre mai- 

son, d’après l’en quête ef fec tuée au près des pro prié taires (n=84)

par la suite afin d’em pê cher une nou velle ni di fi ca tion, tan dis que 12 %
ad mettent dé lo ger im mé dia te ment les ani maux s’il s’agit de chauve- 
souris (6 % dans le cas d’oi seaux). Pour 90 % des per sonnes ex pri‐ 
mant une gêne, les sa le tés / dé jec tions consti tuent l’in con vé nient
prin ci pal  ; les autres causes (gêne so nore, pont ther mique po ten tiel,
risques sa ni taires) ne sont ci tées que ra re ment. Il est à noter que la
pré sence de lé zards et/ou de ge ckos semble plus fa ci le ment ac cep‐ 
tée que celle des oi seaux et chauves- souris.

3. Per cep tion et ca pi tal sym pa ‐
thie
Les es pèces po ten tiel le ment pré sentes en mi lieu ur bain pos sèdent un
ca pi tal sym pa thie très dif fé rent (cf fi gure 3). Pour les oi seaux, les
rouges- gorges de vancent avec plus de trois quarts d’opi nions po si‐ 
tives les moi neaux et hi ron delles 8 (deux tiers po si tives). L’image très
po si tive des rouges- gorges et rouges- queues s’ex plique sans doute
en grande par tie par le fait que ces es pèces sont peu so ciales et sou‐ 
vent pré sentes sous forme d’un seul in di vi du  : c’est un ‘petit oi seau
mi gnon’ («  lo vable  » dans la clas si fi ca tion de Dris coll 1995 9) qui ne
pré sente au cune gêne, alors que les moi neaux et hi ron delles vi vant
en co lo nie peuvent s’avé rer bruyants et sa lis sants. L’image très po si‐ 
tive des moi neaux pour rait s’ex pli quer par le fait qu’ils ré pondent
bien à une ali men ta tion ar ti fi cielle, ce qui les rend plus vi sibles et par
consé quent plus at ta chants (Dris coll 1995).

15
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Les tour te relles et pi geons af fichent moins de 50 % d’opi nions po si‐ 
tives, et les pies et étour neaux pas plus d’un tiers. Les ré ponses sont
clai re ment in fluen cées par des réa li tés vé cues, et donc des ex pé‐ 
riences per son nelles : les étour neaux, pré sents dans notre ré gion
sur tout en hiver, créent des pro blèmes de dé jec tion ; leur ca pi tal
sym pa thie assez faible cor res pond bien aux ré sul tats de Cler geau
(2020). Il faut sou li gner aussi que l’abon dance des es pèces joue un
rôle non né gli geable dans notre per cep tion  : les pi geons, par
exemple, ne sont ja mais re pré sen tés dans notre in cons cient par un
seul in di vi du. « C’est leur pro li fé ra tion qui gé nère un sen ti ment d’in‐ 
sé cu ri té et de mise en dan ger » ex plique Har pet et Cres ci (2015 : 57).

16

D’un autre côté, les pré fé rences sont aussi in fluen cées par nos re pré‐ 
sen ta tions  : les tour te relles et pi geons sont moins ‘mi gnons’ que les
oi seaux plus pe tits, et ils sont soup çon nés de trans mettre des ma la‐ 
dies (Har pet et Cres ci 2015). Plus le vécu est ab sent, plus les re pré‐ 
sen ta tions de viennent im por tantes. Une hi ron delle fait le prin temps
et éli mine les mous tiques. Peu ou pas pré sente dans les quar tiers pa‐ 
villon naires, les in con vé nients po ten tiels (dé jec tions im por tantes au‐ 
tour des lieux de ni di fi ca tion) ne font pas par tie du ré fé ren tiel de la
très grande ma jo ri té des per sonnes in ter ro gées. De la même façon, le
faible ca pi tal sym pa thie de la pie ré sulte cer tai ne ment en par tie de
son image né ga tive (la ‘pie vo leuse’), et moins par des pro blèmes réels
posés par l’es pèce 10.

17

Enfin, il faut noter aussi que le ca pi tal sym pa thie est sus cep tible
d’évo luer dans le temps, en fonc tion de l’abon dance, de l’uti li té ou
l’uti li sa tion d’une es pèce (Duf faut 2019), ou en core à cause des ex pé‐ 
riences per son nelles. «  House Spar rows were so com mon they were
re gar ded as a pest spe cies du ring the eigh teenth and ni ne teenth cen tu‐ 
ries », constate Crick (2002 (https://link.springer.com/article/10.1007/s10336-0

08-0285-y), in Shaw et al. 2008 : 293). L’ap pré cia tion semble in ver se‐ 
ment cor ré lée à l’abon dance : l’es pèce rare est sou vent aussi une es‐ 
pèce ap pré ciée. A l’in verse, les tour te relles, pi geons et étour neaux
ont dû perdre un peu de leur ca pi tal sym pa thie avec l’aban don de la
pra tique de consom ma tion des oi sillons, ré pan due dans les villes eu‐ 
ro péennes en core il y a un siècle 11 (Stre se mann 1948).

18
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Fi gure 3 : Le ca pi tal sym pa thie de quelques ‘sau vages’ pré sents en ville, d’après

l’en quête réa li sée au près des pro prié taires (n=84)

Pour les chauves- souris, les opi nions po si tives dé passent les 50%, va‐ 
leur assez éle vée si on consi dère les émo tions fortes évo quées par
beau coup face à ce taxon. Un petit quart seule ment dé clare res sen tir
une aver sion contre les chauves- souris, tan dis que pour une ma jo ri té
leur uti li té po ten tielle (consom ma tion d’in sectes) semble dé ter mi‐ 
nante. Les pro blèmes sa ni taires et de sa le té, qui peuvent être liés à la
pré sence d’une co lo nie dans les combles, sont ra re ment évo quées et
ne font pas par tie des ex pé riences per son nelles.

19

Enfin, les lé zards et ge ckos, pour tant moins «  mi gnons  », af fichent
des va leurs proches des rouges- gorges  : plus des trois quarts d’opi‐ 
nions po si tives. Pour ce der nier groupe, le ca pi tal sym pa thie s’ex‐ 
plique sans doute par l’ab sence de contraintes (pas de bruit, peu de
sa le té pro duite) ainsi que par leur uti li té po ten tielle (consom ma tion
d’in sectes). 

20

4. In fluence des ré no va tions sur
la place des es pèces sau vages
Nous pou vons donc conclure que beau coup de pro prié taires de mai‐ 
sons in di vi duelles constatent la pré sence d’ani maux sau vages au tour
de leurs mai sons, même si la re pro duc tion au sein de leur struc ture
peut être sur es ti mée  ; la ma jo ri té des es pèces pré sentes est per çue
de façon po si tive. A par tir de ce constat, la ques tion d’un im pact po‐ 
ten tiel d’une ré no va tion se pose, non seule ment en terme d’im pact

21
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réel sur les ani maux sau vages (sup pres sion de sites de re pro duc tion
po ten tiels) mais aussi et sur tout en terme de re pré sen ta tion : est- ce
que la ré no va tion d’une mai son (ou par ex ten sion le fait d’être pro‐ 
prié taire d’une mai son neuve) pos sède une in fluence sur notre ca pa‐ 
ci té à to lé rer la faune sau vage dans notre en vi ron ne ment im mé diat ?

La ques tion est in té res sante, et elle peut être abor dée sous plu sieurs
angles.

22

D’un point de vue tech nique, les tra vaux de ré no va tion ther mique
peuvent être mul tiples  : on peut amé lio rer l’iso la tion in té rieure, ou
rem pla cer des fe nêtres à simple vi trage par le double vi trage. Des ré‐ 
no va tions de ce type ne sont pas consi dé rées ici car elles n’ont à prio‐ 
ri pas d’im pact sur la faune sau vage, à part la gêne oc ca sion née par
les tra vaux s’ils se dé roulent en pé riode de re pro duc tion. Dans le cas
des ré no va tions ex té rieures (ap pli ca tion d’une iso la tion sur les fa‐ 
çades) ou de l’iso la tion des combles, la si tua tion n’est pas la même  :
ici, l’amé lio ra tion re pose en grande par tie sur la sup pres sion des
ponts ther miques. Or, ce sont jus te ment ces «  im per fec tions  » du
bâti, les trous, ou ver tures, aé ra tions ex ces sives des combles, qui per‐ 
mettent à une faune sau vage de tirer pro fit de nos mai sons et de les
uti li ser comme des sites de re pro duc tion (Ri charz 1994, Cel lier et al.
2018, Stahr et Hinz 2011). Des combles par fai te ment iso lés et fer més
sont per dus pour la re pro duc tion des chauves- souris, et les cais sons
étanches de rou leaux mo dernes ne leur per mettent plus d’y ni cher  :
les construc tions her mé tiques vi sant à évi ter les ponts ther miques
rendent l’accès des ‘sau vages’ im pos sible. Le re bou chage de la jonc‐ 
tion entre les murs et le toit dé truit les ca vi tés qui avaient per mis aux
moi neaux de s’y re pro duire. Une fa çade par fai te ment ré no vée qui ne
pré sente plus au cune fis sure ni ou ver ture ne per met même plus aux
ge ckos de s’y ins tal ler. Bref, la mai son par faite au ni veau de l’iso la tion
ther mique est aussi un bâ ti ment « sté rile », car il n’offre plus au cune
pos si bi li té aux es pèces ca vi coles de s’y ins tal ler.
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Fi gure 4 : Les im per fec tions du bâti : les fe nêtres mal po sées et les pi liers mal

scel lés consti tuent des ponts ther miques mais offrent un abri pour la faune sau- 

vage

Il n’est pas l’objet du pré sent ar ticle de dé mon trer la gra vi té de cet
im pact qui est dé crit dans des nom breuses pu bli ca tions (Agnel li et al.
2010  ; Rei ter et Zahn 2006  ; Klar et al. 2018  ; Mauer- Wohlatz et al.
2011). La ques tion qui se pose est si les ac teurs des ré no va tions ont
conscience de ces ef fets et s’in ter rogent sur l’in fluence po ten tielle de
leurs tra vaux sur les ani maux sau vages.

24

Côté pro prié taires, 45 % seule ment des per sonnes in ter ro gées ont
déjà ef fec tué des tra vaux sus cep tibles de mo di fier les ha bi tats des ca‐ 
vi coles, ou pré voient de le faire dans un ave nir plus ou moins proche.
La base sta tis tique est donc faible, mais la ten dance assez nette : 37%
ne se sont ja mais posés la ques tion de l’im pact po ten tiel de leurs tra‐ 
vaux sur les ani maux sau vages. 4 % dé clarent y avoir pensé, mais
qu’ils ne vou laient plus d’ani maux dans la struc ture de leur mai son
après les tra vaux. Seule ment 4 % af firment qu’ils étaient conscients
du pro blème et qu’ils ont fait un ef fort pour mi ni mi ser l’im pact (cf. fi‐ 
gure 5).

25
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Fi gure 5 : La prise en compte de l’in fluence po ten tielle des tra vaux sur la faune

sau vage, d’après l’en quête au près des pro prié taires (n=84)

Au ni veau des pro fes sion nels du bâ ti ment, la ques tion des ‘sau vages’
dans la struc ture des bâ ti ments n’est vi si ble ment pas une prio ri té non
plus. Sur les sites In ter net fran çais de la pro fes sion, la ques tion n’est
que très ra re ment abor dée, et les quelques sites qui parlent des ‘sau‐ 
vages’ le font très ma jo ri tai re ment sous l’as pect de ‘nui sibles’, et sans
au cune gra dua tion. « Des combles mal iso lés at tirent de nom breux
nui sibles. » écrit un site (https://www.hel lo watt.fr/isolation- des-com
bles/), en pré ci sant « Oi seaux, rats, sou ris, in sectes, fouines et autres
chauves- souris élisent fa ci le ment do mi cile dans la toi ture… ». Un autre
af firme «[…] les risques de santé sont im por tants et la pré sence d’une
seule chauve- souris peut se trans for mer en une in fes ta tion ra pide et
in gé rable » (https://www.vos- combles.fr/comment- debarrasser-nuis
ibles/chauves- souris/). No tam ment les chauves- souris sont dé si‐ 
gnées comme un taxon à pro blème : « Au tant que pos sible, vi si tez les
combles pour […] dé tec ter des pro blèmes de nui sibles (chauves- souris,
ca pri cornes et ter mites) » (https://www.tendance- travaux.fr/re no va ti
on/les- points-techniques-a-verifier-avant-dacheter-une-maison).

26

Ce dis cours des pro fes sion nels a sans doute une in ci dence sur la re‐ 
pré sen ta tion que les po pu la tions se font des ‘sau vages’, mais il est dif‐
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fi cile de dé nouer causes et consé quences  : dans une op tique com‐ 
mer ciale, les ar gu ments mis en avant re prennent aussi les craintes
ex pri mées par les clients po ten tiels.

Une pe tite moi tié des sites qui évoquent des ani maux sau vages rap‐ 
pelle tout de même la lé gis la tion 12, mais les in for ma tions don nées ne
sont sou vent pas cor rectes et les élé ments en leur fa veur peu éla bo‐ 
rés par rap port au dis cours sur leur ca rac tère nui sible. Enfin, il est à
noter qu’un quart des sites qui traite le sujet sug gère l’in ter ven tion de
spé cia listes et/ou la mise en place de ni choirs ou d’autres so lu tions
pour mi ni mi ser l’im pact po ten tiel des tra vaux.

28

On peut bien en ten du ar gu men ter que la ques tion des ‘sau vages’ et
de leur pro tec tion n’est pas au cœur du mé tier des pro fes sion nels du
bâ ti ment, et qu’il est tout à fait nor mal que les sites de so cié tés de
construc tion ou de ré no va tion mettent l’ac cent sur la qua li té de leurs
pro duits et de leur tra vail plu tôt que sur des as pects de pro tec tion de
la faune sau vage. Ce pen dant, l’orien ta tion des sites est aussi à l’image
d’une sen si bi li té plus gé né rale en vers des ques tions en vi ron ne men‐ 
tales. En effet, les ré sul tats va rient for te ment en fonc tion des pays. Si
on ana lyse les sites fran çais des pro fes sion nels du bâ ti ment pour les
mots de re cherche «  chauves- souris  » et «  combles  », presque les
trois quarts mettent l’ac cent sur la pro tec tion contre les chauves- 
souris et seule ment un grand quart thé ma tise leur rôle éco lo gique
po si tif (cf fi gure 6). Le ré sul tat est très dif fé rent si on ana lyse des sites
al le mands pour ces mêmes mots- clés  : 90 % des sites mettent en
avant des pro duits pour les chauves- souris (ni choirs, tuiles per met‐ 
tant l’en trée dans les combles), thé ma tisent leur rôle éco lo gique po si‐ 
tif ou donnent des conseils pra tiques fa vo rables (réa li sa tion d’une iso‐ 
la tion ther mique en pré ser vant les chauves- souris)  ; seule ment 10%
mettent l’ac cent sur la pro tec tion contre les chauves- souris. Il faut
consi dé rer ces chiffres avec une cer taine pru dence, car l’ana lyse s’est
li mi tée aux pre mières 20 ré ponses af fi chées, mais la ten dance est
nette. La conscience éco lo gique plus dé ve lop pée en Al le magne ne
per met plus de consi dé rer les chauves- souris comme des nui sibles.
Qu’il s’agisse d’une convic tion réelle ou d’un ef fort de s’adap ter à une
at tente so cié tale, pour la ma jo ri té des pro fes sion nels al le mands du
bâ ti ment un dis cours axé sur la thé ma tique ‘chauves- souris = nui‐ 
sibles’ ne semble plus pos sible à ce jour.
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Fi gure 6 : Orien ta tion des sites In ter net fran çais (n=20) et al le mands (n=20) des

pro fes sion nels du bâ ti ment sur la ques tion des chauves- souris pré sents dans les

combles

Bien évi dem ment, il n’est pas évident de dé duire des prio ri tés af fi‐ 
chées sur In ter net une pra tique réelle de ter rain. Ce pen dant, l’en tre‐ 
tien té lé pho nique au près des en tre prises lo cales du bâ ti ment
confirme les ten dances mises en évi dence. La pro tec tion des ani maux
sau vages pré sents dans les combles n’est pas un sujet pour la ma jo ri té
des ar ti sans  : « ça fait 10 ans que je tra vaille dans ce mé tier, et vous
êtes la pre mière à me poser cette ques tion », s’ex clame un spé cia liste
pour la ré no va tion des combles. Aucun ar ti san contac té se dit avoir
être confron té à la thé ma tique, et par consé quence la lé gis la tion est
peu connue : « vous êtes chez vous, vous pou vez faire ce que vous vou‐ 
lez », est la ré ponse la plus fré quente. D’ailleurs, au ni veau des pe tites
en tre prises et pour les chan tiers pri vés, la si tua tion n’est pas si dif fé‐ 
rente en Al le magne : mal gré une conscience éco lo gique plus dé ve lop‐ 
pée, Bühler (in : Bun de samt für Na tur schutz éd. 2016) note que l’ar ti‐ 
san de base est peu in for mé et mo ti vé, et Krebs (in  : Bun de samt für
Na tur schutz éd. 2016) af firme qu’en ab sence de contrôles, les rè gle‐ 
men ta tions en fa veur des es pèces ca vi coles ne sont res pec tées que
dans un tiers des cas à Ham bourg. Les dif fé rences cultu relles sont
plus im por tantes dans le dis cours of fi ciel que dans la pra tique.

30

Dans nos en tre tiens, face à l’in quié tude du ‘client’, les dis cours des ar‐ 
ti sans lo caux visent clai re ment à ras su rer : « per sonne ne vien dra vé‐ 
ri fier [si vos tra vaux ont chas sé les chauves- souris] », pro met un chef
d’en tre prise, et un autre mi ni mise l’im pact po ten tiel  : «  ne vous in‐ 
quié tez pas, ils iront ni cher ailleurs ». A noter tout de même, à dé faut
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de connaître le sujet et de pos sé der de réelles com pé tences, deux ar‐ 
ti sans sug gèrent le dé ca lage du chan tier pour ne pas gêner la re pro‐ 
duc tion, et pro mettent de se ren sei gner sur la ques tion.  

Il n’est bien sûr pas ques tion ici de por ter un ju ge ment de va leur : le
rôle d’un pro fes sion nel du bâ ti ment est d’abord de réa li ser des chan‐ 
tiers afin d’as su rer la ren ta bi li té éco no mique de son en tre prise. Il
n’est pas obli gé d’être un na tu ra liste pré oc cu pé par l’ave nir des es‐ 
pèces ca vi coles. Ce pen dant, le constat gé né ral est plu tôt in quié tant :
dans leur ma jo ri té, les pro prié taires ne se posent pas la ques tion de
l’im pact éven tuel de leurs tra vaux. Les pro fes sion nels du bâti sont
peu sen si bi li sés et peu au cou rant de la ré gle men ta tion, et, de toute
façon, il n’y a aucun contrôle d’ins tances tiers. L’im pact po ten tiel des
tra vaux sur la faune sau vage n’est pas un pro blème dont les ac teurs
sont conscients.

32

5. In fluence des ré no va tions sur
la per cep tion des es pèces sau ‐
vages
Non seule ment, les ré no va tions ré duisent la place des ‘sau vages’ dans
les construc tions, mais elles risquent aussi de mo di fier nos per cep‐ 
tions. L’en quête a en effet dé mon tré que la ‘sa le té’ liée à la pré sence
de la faune sau vage aux abords des mai sons est consi dé rée comme la
gêne ma jeure. Il se pose alors la ques tion de sa voir s’il y a un lien
entre la qua li té du bâti et notre vo lon té à ac cep ter les ‘sau vages’.

33

Une pre mière ap proche de la ques tion est pos sible en croi sant les
dé cla ra tions des pro prié taires au sujet de leur res sen ti en cas de la
pré sence de ‘sau vages’, avec l’an cien ne té de leurs bâ ti ments. L’ana lyse
des don nées sug gère un lien évident entre les deux pa ra mètres  : en
effet, 77 % des pro prié taires des mai sons construites avant 1950 se
dé clarent ravis de la pré sence d’ani maux sau vages dans la struc ture
de leur mai son, et 18 % ad di tion nels af firment être ravis mal gré une
cer taine gêne, soit 95 % d’avis fa vo rables. Dans les cas des mai sons
plus ré centes, la pro por tion des avis po si tifs ne s’élève qu’à 62 % pour
les mai sons construites entre 2000 et 2010, et à 50 % pour les mai‐ 
sons neuves (cf. fi gure 7). En même temps, les avis né ga tifs, ab sents
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Fi gure 7 : Res sen ti des pro prié taires en cas de pré sence de la faune sau vage

dans la struc ture de leur mai son, en fonc tion de l'an cien ne té du bâti (n=84)

pour les mai sons an ciennes, at teignent 30 à 40 %. Ce ré sul tat semble
in di quer que plus une mai son est neuve (et sans doute consi dé rée
comme ‘propre’ par le pro prié taire), plus les in con vé nients po ten tiels
liés à la pré sence des es pèces sau vages posent pro blèmes.

Bien évi dem ment, il est dif fi cile de dis tin guer les causes des consé‐ 
quences  : une par tie non né gli geable des pro prié taires de mai sons
an ciennes a fait ce choix vo lon tai re ment, et ac cepte ainsi plus fa ci le‐ 
ment les in con vé nients qui vont avec, y com pris une cer taine sa le té
liée à la pré sence de la faune sau vage. « C’est le ‘charme de l’an cien’
qui se situe jus te ment dans les im per fec tions » pré cise un pro prié taire
concer né, issus des ca té go ries so ciales ai sées et bien sen si bi li sé aux
ques tions en vi ron ne men tales. A l’in verse, lorsque l’on fait le choix
d’une mai son neuve, on a peut- être une sen si bi li té qui nous porte
vers le propre, le net, la per fec tion. Notre per cep tion condi tionne en
grande par tie le choix de la mai son que l’on achète. D’un autre côté, il
y a sans doute aussi une in fluence de la qua li té du bâti sur nos per‐ 
cep tions : quand on ha bite une mai son neuve (ou fraî che ment ré no‐ 
vée), on ac corde plus d’im por tance à ce qu’elle reste im pec cable. A
l’in verse, les ré si dents de mai sons an ciennes, par choix dé li bé ré ou
pour des rai sons de contrainte fi nan cière, sont confron tés au quo ti‐ 
dien aux im per fec tions du bâti qui em pêchent un hy gié nisme ex ces‐ 
sif ; ils ac ceptent alors plus fa ci le ment un peu de sa le té ad di tion nelle
ap por tée par la faune sau vage.

35
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Fi gure 8 : Per cep tion des ani maux sau vages dans la struc ture de la mai son après

une ré no va tion (pas sée ou fu ture), selon l’en quête au près des pro prié taires

(n=84)

Pour éva luer l’im pact de la qua li té du bâti sur la per cep tion de la
faune sau vage, nous avons de man dé aux pro prié taires de pré ci ser
leur res sen ti après des tra vaux de ré no va tion pas sés, ou, à dé faut,
dans l’hy po thèse de ré no va tions fu tures. Seule ment 37 % des ré pon‐ 
dants af firment tou jours vou loir ac cep ter la pré sence de ‘sau vages’
au tour de leur mai son après des tra vaux de ré no va tion, 7% des in ter‐ 
ro gés ne les ont ja mais ac cep tés et 11 % n’af fichent pas d’opi nion sur
le sujet. 35 % dé clarent ne plus vou loir les ac cep ter par tout, et 11%
men tionnent ne plus vou loir ad mettre la pré sence d’ani maux après la
ré no va tion (cf. fi gure 8).

36

Bien évi dem ment, la ques tion a dû être posée comme une hy po thèse
pour la ma jo ri té des per sonnes in ter ro gées, ce qui a né ces si té de se
pro je ter dans une si tua tion non vécue. Les ré sul tats ne sont pas
moins in té res sants  : une moi tié en vi ron des per sonnes in ter ro gées
pense que des ré no va tions vont mo di fier leur per cep tion des ‘sau‐ 
vages’ et les ame ner à les ac cep ter moins. De nou veau, il n’est pas
ques tion de por ter un ju ge ment de va leur suite à ce ré sul tat : vou loir
gar der propre une mai son fraî che ment ré no vée conduit né ces sai re‐
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ment à l’éli mi na tion de toute source de sa le té po ten tielle. Il est plu tôt
sur pre nant de consta ter que plus d’un tiers des per sonnes in ter ro‐ 
gées af firment tou jours ac cep ter des es pèces sau vages, même si on
peut sup po ser une cer taine sur éva lua tion, à cause de ré ponses ‘po li‐ 
ti que ment cor rectes’ 13 et des dif fi cul tés à se pro je ter dans la si tua‐ 
tion. Peut- être aussi ce sont les es pèces les ‘plus hy gié niques’, ge ckos
ou lé zards par exemple, qui ont été ima gi nées dans la ré ponse.

Néan moins, le constat est plu tôt in quié tant. Les nou velles normes et
orien ta tions ther miques abou tissent à la construc tion de mai sons
her mé tiques qui n’offrent plus de re fuges pour la faune sau vage, et les
ré no va tions ther miques tendent à dé truire les sites de re pro duc tion
exis tants. Par ailleurs, notre ca pa ci té à ac cep ter les ‘sau vages’, po ten‐ 
tiel le ment sa lis sants, di mi nue avec la qua li té du bâti. Dans ces condi‐ 
tions, « ac cueillir une na ture sau vage bou le verse les cri tères d’ordre
et de pro pre té des es paces ur bains […] » Sca pi no (2016 : 1). La mai son
par fai te ment iso lée consti tue ainsi une évo lu tion vers un « néo- 
hygiénisme » (Tozzi 2013).

38

Il y a donc à la fois une évo lu tion ob jec tive et sub jec tive qui tend à ré‐ 
duire la place de la faune sau vage en ville, sans que les ac teurs soient
conscients du pro blème. Bien évi dem ment, toutes les es pèces ur‐ 
baines n’uti lisent pas les bâ ti ments pour se re pro duire  : les oi seaux
qui construisent leurs nids sur des arbres ou dans les haies sont
moins concer nés. Ce pen dant, no tam ment dans les centres- villes très
mi né ra li sés, la pro por tion d’es pèces dé pen dantes des construc tions
est éle vée, et même dans les lo tis se ments com po sés de mai sons in di‐ 
vi duelles avec jar dins elles consti tuent une par tie non né gli geable des
es pèces qui nous en tourent.

39

6. So lu tions tech niques ver sus ap ‐
pré cia tions es thé tiques
L’abon dance des es pèces ur baines a déjà for te ment di mi nué au cours
des der nières dé cen nies, et les nou velles orien ta tions ther miques
risquent de confor ter cette évo lu tion. On peut alors ob ser ver une
contra dic tion claire dans les orien ta tions des po li tiques pu bliques  :
d’un côté, dans un contexte de dé ve lop pe ment du rable, le ren for ce‐ 
ment de la bio di ver si té est af fi ché comme un ob jec tif ma jeur, et il y a
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une vo lon té d’y faire par ti ci per les villes par la pro tec tion de trames
vertes et bleues. D’un autre côté, les orien ta tions éner gé tiques
(comme la den si fi ca tion des villes) ont des consé quences né ga tives
sur l’abon dance des es pèces sau vages et sur la bio di ver si té ur baine.
La ques tion qui se pose alors est : com ment pourrait- on ré duire les
ef fets né ga tifs des ré no va tions ther miques et confor ter la pré sence
d’es pèces sau vages en ville ?

Des so lu tions tech niques existent  : il est en effet pos sible d’in té grer
des ca vi tés dans les pan neaux de ré no va tion ther mique ex té rieure, ou
alors d’ac cro cher des aides à la re pro duc tion sur la fa çade des mai‐ 
sons. Pour une grande ma jo ri té des es pèces, des ni choirs ar ti fi ciels
peuvent com pen ser les pertes cau sées par les ré no va tions, et des
pro duits adap tés sont dé crits dans de nom breuses pu bli ca tions et
dis po nibles dans le com merce (Beck et Schel bert 1999 ; Ri charz et
Hor mann 2008 ; Pe ter lein et Sie vert 2015 ; Voigt et al. 2016 ; He chen‐ 
bi chler 2017)  : il y a des nids ar ti fi ciels pour les hi ron delles, des ni‐ 
choirs pour mar ti nets, des ‘hô tels’ pour moi neaux, et une va rié té de
so lu tions pour les chauves- souris, adap tées aux be soins spé ci fiques
des es pèces 14.

41

Il se pose alors la ques tion de l’ac cep ta tion de ces so lu tions par les
pro prié taires des lo ge ments. Les ré sul tats de notre en quête sont mi‐
ti gés : 33% des per sonnes in ter ro gées dé clarent de ne pas vou loir des
aides à la re pro duc tion pour oi seaux sur la fa çade de leur mai son, et
44% disent la même chose pour les chauves- souris (cf. fi gure 9). 5%
af firment dis po ser déjà d’un tel équi pe ment. 17% (oi seaux) et 8%
(chauves- souris) disent avoir déjà pensé à ac cro cher des ni choirs,
mais de ne pas l’avoir en core fait. Enfin, un tiers en vi ron (36% pour
les oi seaux et 31 % pour les chauves- souris) dé clarent n’y ja mais avoir
pensé, mais trouvent l’idée bonne. A noter, 6-8% ad di tion nels se‐ 
raient prêts à ins tal ler des ni choirs dans le jar din mais pas trop
proche de leur mai son.
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Fi gure 9 : Ac cep ta tion d’une aide à la re pro duc tion pour oi seaux ou chauves- 

souris sur la fa çade de sa mai son, d’après l’en quête au près des pro prié taires

(n=84)

On peut donc conclure qu’ac tuel le ment le nombre de mai sons équi‐ 
pées d’aides à la re pro duc tion pour la faune sau vage est faible, mais
qu’il existe un po ten tiel non né gli geable pour amé lio rer la si tua tion.
Des freins mul tiples em pêchent les per cep tions po si tives théo riques
de se tra duire en une réa li té : d’un côté, on constate un manque d’in‐ 
for ma tion et d’in ci ta tion. «  Je n’y avais ja mais pensé, mais c’est une
bonne idée » est une re marque assez fré quem ment en ten due dans les
dis cus sions au tour du ques tion naire.
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De l’autre côté, le choix et la mise en place d’un ni choir né ces sitent
des connais sances spé ci fiques : quelles es pèces existent dans le quar‐ 
tier  ? Quelle es pèce est sus cep tible de ni cher sur la fa çade de ma
mai son, compte tenu sa hau teur, son orien ta tion, les per tur ba tions à
proxi mi té (bruit, pas sage, lu mière, pré da teurs…) ? Quel pro duit choi‐ 
sir, com ment et où le fixer ? Les ré ponses à ces ques tions ne sont pas
simples, et il est fré quent que des bonnes in ten tions ne se concré‐ 
tisent pas parce que le pro prié taire « ne sait pas quel type de ni choir
choi sir  » (41% des freins évo qués) ou parce qu’il «  ne sait pas où le
fixer » (34%). D’autres rai sons sont évo quées pour ex pli quer l’ab sence
de ni choirs sur la fa çade alors même que le pro prié taire y est à prio ri
fa vo rable, mais elles sont bien moins fré quentes : « ne pas sa voir où
ache ter un bon ni choir  », «  ne pas sa voir le fixer soi- même  », des
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Fi gure 10 : L’offre des jar di ne ries : des vrais ni choirs, mais aussi des ob jets de dé- 

co ra tion

« pro blèmes de voi si nage », le « coût des bons ni choirs », ou en core la
« pré sence d’un chat très chas seur ».

Pour avoir une vi sion plus claire de l’offre et de la de mande, des en‐ 
tre tiens ont été menés au près des res pon sables de rayons des
grandes jar di ne ries pro po sant des ni choirs. Côté offres, il faut
consta ter que des dif fé rences consi dé rables existent entre les ma ga‐ 
sins. On y trouve des ‘vrais’ ni choirs, mais aussi et sur tout des ob jets
de dé co ra tion : ni choirs trop pe tits, aux cou leurs agres sives, et dans
des formes fan tai sistes. Un seul ma ga sin s’est spé cia li sé sur des pro‐ 
duits de qua li té et pro pose ex clu si ve ment des ni choirs conçus pour
être utiles ; l’ap proche na tu ra liste cor res pond ici clai re ment à la stra‐ 
té gie com mer ciale mise en avant. Dans les autres en seignes, la qua li té
dé co ra tive d’un ni choir semble plus im por tante, à des de grés va riés.
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En grande par tie, on peut ex pli quer ce choix par le prin cipe de l’offre
et la de mande. « Les gens […] cherchent des ni choirs jolis, pour des ‘pe‐ 
tits oi seaux’ » pré cise un ven deur. Un res pon sable de rayon d’un autre
ma ga sin confirme : « ce qu’on vend le plus, ce sont les ni choirs dé co‐ 
rés ». L’in té rêt éco lo gique, l’aide sup po sée pour la faune sau vage de‐ 
vient alors un pré texte pour l’achat d’un objet de dé co ra tion. Les ma‐ 
ga sins s’adaptent à la de mande, et les ven deurs et res pon sables de
rayon des ma ga sins pa raissent désem pa rés face à l’igno rance de la
ma jo ri té de leurs clients. « Les gens ne connaissent rien », lance un.
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« Com ment voulez- vous qu’on les conseille ? Moi je ne sais pas quels oi‐ 
seaux ils ont chez eux ! ».

Il est dif fi cile de chif frer la part des ‘vrais’ et des ‘faux’ ni choirs, d’au‐ 
tant plus qu’une mul ti tude de pro duits in ter mé diaires existent.
D’après les ren sei gne ments ré col tés au près les res pon sables de
rayon, on peut es ti mer la quan ti té to tale des ni choirs ven dus par les
cinq plus grandes jar di ne ries de l’ag glo mé ra tion de Per pi gnan à plu‐
sieurs cen taines par an, mais très ma jo ri tai re ment il s’agit d’ob jets de
dé co ra tion peu utiles, de ni choirs non adap tés aux oi seaux lo caux, et
d’abris pour les jar dins. Trois ma ga sins pro posent éga le ment des abris
pour chauves- souris, mais les quan ti tés ven dues sont faibles
(quelques uni tés ven dues par ma ga sin et par an).
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7. Les ‘sau vages’, sont- ils en core
sau vage ?
Si l’ef fi ca ci té éco lo gique de cer tains ni choirs ven dus peut être li mi‐ 
tée, les en tre tiens dé montrent le fort in té rêt porté par beau coup de
clients à la faune sau vage, et en par ti cu lier aux oi seaux. Les ef forts
pour les sou te nir ne se li mitent pas à la vente d’aides à la re pro duc‐ 
tion, bien au contraire. «  Les ni choirs, on n’en vend pas beau coup  »,
s’ex clame un ven deur, « mais la nour ri ture pour oi seaux sau vages, elle
part aussi vite que pour les chiens et les chats ». Un autre pré cise : « la
vente de nour ri ture pour oi seaux sau vages a ex plo sé ces der nières an‐ 
nées  ». Ce constat confirme d’ailleurs bien l’ob ser va tion de Mil lion
(2019) pour la bou tique de la LPO qui a en re gis tré un dé dou ble ment
des ventes entre 2014 et 2018.
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Les ré sul tats de notre en quête au près des pro prié taires sou lignent
cet en goue ment pour l’ali men ta tion. In ter ro gés sur leurs ac tions en
fa veur de la faune sau vage, le nombre de per sonnes qui pra tiquent
l’ali men ta tion des oi seaux est en vi ron deux fois plus im por tant que
ceux qui ins tallent des aides à la re pro duc tion (ni choirs pour oi seaux,
abris à chauve- souris et hô tels à in sectes confon dus). Si l’uti li té éco‐ 
lo gique de la pra tique est dis cu tée (Fair 2006 ; Ber thold et Mohr 2017,
Wil coxen 2015, Jones et Ho ward 2006, Mil lion 2019, Jones 2011), elle
fa ci lite le contact avec la faune sau vage et pré sente un in té rêt pé da‐ 
go gique non né gli geable. Ainsi, l’ob ser va tion des oi seaux au tour des
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sites d’ali men ta tion peut être un point de dé part pour éveiller un in‐ 
té rêt plus gé né ral sur la na ture qui nous en toure, et elle fa ci lite l’ac‐ 
qui si tion de quelques connais sances de base sur les es pèces pré‐ 
sentes. Ful ler (2012 : 249) va même plus loin, no tant un in té rêt psy‐ 
cho lo gique de l’ali men ta tion des oi seaux : “It has been sug ges ted that
in ter ac tions with na ture, such as fee ding birds, could have be ne fi cial
conse quences for human health”.

L’avan tage de l’ali men ta tion ré side dans le fait que l’abon dance de
quelques es pèces très com munes aug mente (Ful ler et al. 2008)  ; par
ailleurs, les oi seaux, at ti rés par la nour ri ture, de viennent plus vi sibles,
alors que l’effet est bien moins évident dans le cas des ni choirs  : les
oi seaux sont in vi sibles à l’in té rieur et très dis crets au tour de leur site
de re pro duc tion. Ce pen dant, la pra tique pose une ques tion plus gé‐ 
né rale sur notre per cep tion de la na ture et le ca rac tère du ‘sau vage’.
Des es pèces main te nues ou même at ti rées par des me sures ar ti fi‐ 
cielles sont- elles en core des ‘sau vages’  ? Ou deviennent- elles, par
leur forte vi si bi li té et par la ré gu la ri té de leur pré sence aux sites d’ali‐ 
men ta tion per ma nents, des nou veaux ani maux de com pa gnie, plus
fa ciles à en tre te nir qu’un ani mal do mes tique, et avec bien moins de
contraintes ? En vou lant ap por ter notre aide, ne cherche- t-on pas à
contrô ler les ‘sau vages’, à les do mes ti quer, pour « don ner à l'homme
l'as su rance de sa maî trise sur le vi vant » (Do min guez 2008 : 94) ?
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Si la forte pro por tion de per sonnes im pli quées no tam ment dans l’ali‐ 
men ta tion des oi seaux sau vages peut lais ser sup po ser une telle ten‐ 
dance, il faut noter qu’un nombre com pa rable de pro prié taires adopte
une po si tion fon da men ta le ment op po sée, en dé cla rant de vou loir
« lais ser faire la na ture », ou de « ré duire l’en tre tien et de lais ser un
bout du jar din sau vage ». « Les ‘sau vages’, ils doivent res ter sau vage »,
ex plique une per sonne in ter ro gée.
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Un troi sième groupe, un peu moins nom breux, adopte une stra té gie
in ter mé diaire, en vou lant amé lio rer les condi tions de sur vie pour la
faune sau vage par des me sures moins ar ti fi cielles, en re non çant par
exemple aux pes ti cides, ou en plan tant des es pèces qui ap portent
une nour ri ture pour la faune (es pèces mel li fères ou ar bustes à baie).
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8. L’édu ca tion, une clé pour la re ‐
con si dé ra tion du sau vage ?
La per cep tion du sau vage est d’abord une ques tion cultu relle (Berque
2010). Les vi sions dif fèrent entre les pays, mais l’ac cep ta bi lité so ciale
de la na ture sau vage dé pend aussi du groupe so cio cul tu rel consi dé‐ 
rée (Par toune 2018). L’édu ca tion est ainsi un fac teur clé qui dé ter mine
notre per cep tion. Dans cette op tique, il faut clai re ment dis tin guer
deux as pects qui peuvent être com plé men taires.
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D’un côté, il y a la com pé tence du ‘na tu ra liste’, ce qui im plique par
exemple de connaitre les es pèces d’oi seaux de son jar din et de sa voir
quel abri choi sir. La pro por tion de na tu ra listes parmi la po pu la tion
gé né rale est faible : les ré ponses à l’en quête sug gèrent que moins de
5 % des per sonnes in ter ro gées ap par tiennent à cette ca té go rie,
constat confir mé d’ailleurs par d’autres études (Marco et al. 2014). Les
com pé tences na tu ra listes n’étant pas ou peu en sei gnées à l’école
(Gerl et al. 2018, 2019), l’ap par te nance à un groupe so cio cul tu rel n’est
pas dé ter mi nante : on peut très bien pos sé der un ni veau bac+8 sans
être ca pable de re con naitre une seule es pèce d’oi seau, et connaître
l’avi faune de son jar din alors qu’on ne pos sède qu’une for ma tion sco‐ 
laire de base. Dans l’en quête, il n’y avait pas de lien évident entre le
ni veau sco laire des per sonnes in ter ro gées et le nombre d’es pèces ci‐ 
tées.
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De l’autre côté, notre édu ca tion dé ter mine aussi notre per cep tion du
sau vage. Cette per cep tion peut dé ri ver de nos connais sances. Par
exemple, l’éco logue, quand il re garde une friche, ne voit pas une par‐ 
celle mal en tre te nue et une vé gé ta tion anar chique qu’il faut maî tri ser.
Il la re garde sous l’as pect des ha bi tats po ten tiels qu’elle offre, et se
ré jouit du ‘désordre’ à cause des bien faits en terme de bio di ver si té.
Ce pen dant, notre per cep tion peut aussi être dé con nec tée des
connais sances éco lo giques : une meilleure édu ca tion peut par
exemple nous ame ner à mieux consi dé rer le sau vage pour des rai sons
éthiques ou phi lo so phiques. L’ana lyse des ré ponses du ques tion naire
semble sou te nir cette hy po thèse : le res sen ti des pro prié taires en cas
de pré sence de ‘sau vages’ dans la struc ture de leur mai son est plus
po si tive pour les per sonnes pos sé dant un bac+5 (>80% d’avis po si tifs)
que pour ceux avec une for ma tion sco laire moindre (58-67%, cf. fi ‐
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Fi gure 11 : Res sen ti en cas de pré sence de faune sau vage dans la struc ture de la

mai son en fonc tion de l’éduc tion, d’après l’en quête au près des pro prié taires

(n=84)

gure 11). En même temps, pour les per sonnes avec une for ma tion aca‐ 
dé mique af fi née, l’op tion «  dé ni cher les ‘sau vages’  » ne semble plus
être une so lu tion ac cep table.

9. Conclu sions
Si l’échan tillon nage de notre étude ne nous per met pas de dé mon trer
une in ci dence di recte entre ef fi ca ci té ther mique et les consé quences
né ga tives pour une par tie de la faune sau vage en ville, ce tra vail iden‐ 
ti fie les liens qui existent entre la qua li té des bâ ti ments et la pré sence
et la per cep tion de la faune sau vage. Ainsi, l’hy po thèse que les ef forts
ac tuels vers une meilleure iso la tion des bâ ti ments, qu’il s’agisse de
nou velles construc tions ou de ré no va tions, vont fra gi li ser la place des
‘sau vages  ‘ en ville, semble se confir mer  : non seule ment les bâ ti‐ 
ments per for mants au ni veau ther mique n’offrent plus de sites de re‐ 
pro duc tion, mais en plus il y a un lien évident entre la qua li té de nos
mai sons et notre ca pa ci té à ac cep ter le sau vage au tour de nous. Il y a
ici un pa ral lèle in té res sant avec l’agri cul ture, où la ten dance vers une
plus grande ef fi ca ci té de pro duc tion a conduit à ef fon dre ment dra‐ 
ma tique de la bio di ver si té et de l’abon dance des po pu la tions. La par‐ 
celle agri cole ‘par faite’, comme la mai son ‘par faite’, n’offre plus de
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niches aux es pèces sau vages. La per for mance et l’in ten si fi ca tion s’op‐ 
posent par na ture à la bio di ver si té.

Com ment peut- on alors in ver ser la ten dance ? L’en quête au près des
par ti cu liers ainsi que les en tre tiens avec les pro fes sion nels pointent
d’abord sur un dé fi cit im por tant de sen si bi li sa tion à la ques tion. Les
ac teurs pri vés au tant que les ac teurs pro fes sion nels sont en effet ra‐ 
re ment conscients des consé quences po ten tielles de leurs ac tions
sur la faune sau vage. Dans les villes al le mandes, on ob serve de puis
une di zaine d’an nées l’ap pa ri tion de guides vi sant à ré con ci lier la ré‐ 
no va tion ther mique et la bio di ver si té, ou plus lar ge ment la conser va‐ 
tion des es pèces ca vi coles  ; cer tains sont édi tés par les col lec ti vi tés
(Tau chert 2015 : Worms, Klar et al. 2018 : Ham bourg), d’autres par des
as so cia tions de pro tec tion de l’en vi ron ne ment (Maurer- Wohlatz, 2011
: Han novre, Pe ter lein et Sie vert 2015 : Leip zig). En France, la prise de
conscience était un peu plus tar dive, mais des pre mières études (No‐ 
wi cki 2018) et des fiches tech niques à des ti na tion des pro fes sion nels
et/ou des par ti cu liers com mencent à être dis po nibles de puis
quelques an nées (CAUE et LPO Isère éd., n.d. ; EGF- BTP éd 2019). Ce‐ 
pen dant, les en tre tiens ef fec tués dans le cadre de la pré sente étude
montrent clai re ment que beau coup de tra vail de sen si bi li sa tion et
d’in for ma tion reste à faire. Sans doute, les pou voirs pu blics ont un
rôle im por tant à jouer à cet égard : peut- être il sera pos sible de mo‐ 
di fier les pra tiques pro fes sion nelles et or ga ni sa tion nelles peu ou pas
fa vo rables à la bio di ver si té par la mise en place de guides et de for‐ 
ma tions, pour chan ger le re gard sur le sau vage en ville (De Baer et al.
2013).
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Il est in té res sant de noter qu’une forte ma jo ri té des per sonnes in ter‐ 
ro gées se dé clare très fa vo rable à la pré sence des es pèces sau vages
au tour de leurs mai sons, et une moi tié en vi ron ac cep te rait la mise en
place d’aide à la re pro duc tion. Il faut bien- entendu être pru dent
quand on ana lyse les af fir ma tions des per sonnes in ter ro gées : il peut
exis ter une grande dif fé rence entre le plai sir d’une pré sence vir tuelle
de ‘sau vages’ («  je se rais fa vo rable  ») et la réa li té vécue (dé jec tions).
Aussi, il faut sou li gner que l’ac cep ta tion de la faune sau vage aug‐ 
mente avec la dis tance de sa propre mai son : le taux de ré ponses po‐ 
si tives pour les aides à la re pro duc tion, se situe au tour de 58 % pour
la fa çade de sa mai son, mais aug mente à 75 % si on in clut le jar din et
dé passe même les 85 % pour les bâ ti ments pu blics. Le sou tien de
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prin cipe est clai re ment plus fort que l’envie d’ac cep ter des sau vages
trop près de son lieu de vie.

Mal gré ces ré serves, l’ac cep ta tion théo rique des sau vages semble
bien su pé rieure à la mise en place de me sures concrètes pour les fa‐ 
vo ri ser. Ce fait s’ex plique d’abord par un manque de sen si bi li sa tion et
de connais sances. Une cam pagne d’in for ma tion bien menée, par
exemple dans les pé rio diques mu ni ci paux pour mieux s’adap ter à la
si tua tion lo cale, pour rait ap por ter les élé ments tech niques né ces‐ 
saires et per mettre aux bonnes in ten tions de se concré ti ser. Par
ailleurs, on pour rait aussi ima gi ner une mise à dis po si tion gra tuite de
ni choirs par les col lec ti vi tés. La dé marche, qui re pré sente certes un
coût, s’est avé rée très ef fi cace dans le cas des com pos teurs.
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Peut- on mo di fier la rè gle men ta tion et im po ser la mise en place de
me sures en fa veur de la bio di ver si té pour les nou velles construc tions
et les ré no va tions ther miques ?
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La pré ser va tion des es pèces pro té gées est un prin cipe d’in té rêt gé né‐ 
ral, et la mo di fi ca tion de leurs ha bi tats (et no tam ment la des truc tion
de leurs sites de re pro duc tion) est déjà in ter dite. Les ar ticles de la loi
pro tègent non seule ment les es pèces me na cées mais aussi la na ture
or di naire, y com pris des es pèces com munes comme les moi neaux par
exemple. Ce pen dant, «  au cune dis po si tion par ti cu lière n’im pose aux
pro jets de construc tion et aux bâ ti ments exis tants, qui doivent ré‐ 
pondre à l’ob jec tif d’amé lio ra tion des per for mances éner gé tiques, de
prendre en compte la bio di ver si té », pré cise la fiche Bio di ver si té & bâti
n°18 (CAUE et LPO Isère éd, n.d.). S’il semble dif fi cile d’im po ser par la
loi une place pour la faune sau vage, on pour rait ima gi ner de rendre
obli ga toire la mise en place de ni choirs, d’abris en ex crois sance ou
d’in clu sion de gîtes dans les murs, pour ob te nir des sub ven tions dans
le cas des ré no va tions ther miques. Un tel dis po si tif est ac tuel le ment
en dis cus sion en Al le magne (Bun de samt für Na tur schutz (éd.) 2016).
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Enfin, pour don ner plus de place à la na ture en ville, il va fal loir re‐ 
pen ser notre per cep tion des ‘sau vages’. La na ture ne peut pas être
maî tri sée et asep ti sée (Blanc 2000 ; Lapp 2005). La na ture est aussi
in cer taine (Ar nould 2011). Ac cep ter le sau vage, c’est aussi ac cep ter le
désordre, le manque de contrôle, et par fois même la ‘sa le té’. C’est ac‐ 
cep ter non seule ment les «  ‘bons’ mais aussi les ‘mau vais’ re pré sen‐ 
tants de la di ver si té » (Tozzi 2013). Peut- être une telle vi sion s’op pose

62



Quand les villes n’enchantent plus les oiseaux : nouvelles orientations énergétiques et biodiversité
urbaine

Licence CC BY 4.0
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bats in buil dings and the re so lu tion of

re la ted conflicts ». Qua der ni di Conser‐ 
va zione della Na tu ra 28bis, 2010, 145 p.

à nos ha bi tudes et à notre culture. Peut- être aussi un chan ge ment de
notre per cep tion n’est pas pos sible sans l’ac qui si tion de connais‐ 
sances : com plé ter la re con nais sance théo rique de la place des ‘sau‐ 
vages’ en ville par des com pé tences ‘na tu ra listes’ et éco lo giques au‐ 
rait sans doute une in fluence po si tive. Peut- être faudrait- il don ner
une place bien plus im por tante à ce sa voir dans les pro grammes sco‐ 
laires, pour for mer des fu turs ci toyens res pon sables. Dans une
époque où la conser va tion de la bio di ver si té de vient un ob jec tif im‐ 
por tant des orien ta tions po li tiques, la connais sance (et la re con nais‐ 
sance) des es pèces semble en effet être une com pé tence in con tour‐ 
nable dans l’amé na ge ment du ter ri toire.

Re don ner la place aux ‘sau vages’ dans les villes, c’est non seule ment
une ré con ci lia tion avec la « na ture or di naire » (Godet 2010) qui pré‐ 
sente un atout pé da go gique et psy cho lo gique. C’est aussi une par ti ci‐ 
pa tion à la conser va tion de cette bio di ver si té que nous vou lons pré‐ 
ser ver. Les es pèces po ten tiel le ment fa vo ri sées sont bien plus nom‐
breuses que l’on ima gine, in cluant p.ex. des oi seaux au tre fois me na‐ 
cés comme le fau con pè le rin qui est en train de de ve nir une es pèce
an thro po phile (Cu gnasse 2004). Ainsi, une stra té gie de type «  win- 
win eco lo gy » (Ro senz weig, 2003) est pos sible même dans les villes,
mal gré leur degré im por tant d’ar ti fi cia li sa tion.
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Fi na le ment, il est im por tant de sou li gner que les nou velles orien ta‐ 
tions éner gé tiques ne sont en toute évi dence pas le seul res pon sable
pour le dé clin des es pèces ur baines. Des jar dins trop propres, trop
mi né ra li sés, n’of frant plus d’ali men ta tion ni d’abris pour la faune sau‐ 
vage, fra gi lisent éga le ment les po pu la tions. Les ef forts ac tuels de
den si fier les villes consti tuent une autre me nace, car ils ré duisent
mé ca ni que ment la place et la nour ri ture po ten tielles pour les es pèces
ur ba no philes. La crise de la na ture sau vage en ville s’ex plique par une
mul ti tude de fac teurs. Ainsi, les re la tions qui existent entre la qua li té
du bâti et la faune ur baine doivent nous ame ner à une ré flexion plus
large sur la place de la faune sau vage en ville.
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6  Une seule es pèce, Ta ren to la mau ri ta ni ca (L.) est pré sente dans le sec teur
d’étude, connue par le grand pu blic sous l’in ti tu lé ‘gecko’. Pour les ‘lé zards’,
l’es pèce po ten tiel le ment pré sente est Po dar cis mu ra lis (Lau ren ti).

7  Le terme ‘sau vages’ est uti li sé dans le cadre du pré sent ar ticle pour dé si‐ 
gner des es pèces spon ta né ment pré sentes en ville, sans pré ju ger de leur
com por te ment qui peut être plus ou moins étroi te ment lié à l’homme. Dans
ce sens, un moi neau ou même un pi geon est une es pèce sau vage », contrai‐ 
re ment à un chat ou un chien. Si le terme ‘sau vage’ peut prê ter à confu sion,
il s’est im po sé au cours de ces der nières an nées dans la lit té ra ture dé diée
aux es pèces pré sentes en ville sans être im plan tées par l’homme – d’où le
titre du col loque « le sau vage ur bain ».

8  L’en quête s’est vo lon tai re ment li mi tée à des es pèces très connues. Dans
cette op tique, il a été pré fé ré de pro po ser des ‘hi ron delles’ plu tôt que des
mar ti nets pour tant plus pré sents en mi lieu ur bain, par crainte que cette
der nière es pèce ne soit pas assez connue par le grand pu blic. De la même
façon, nous avons pré fé ré as so cier les rouges- gorges aux rou ges queues
moins connus.

9  Dris koll pro pose une clas si fi ca tion des ani maux basée sur six di men sions
: utile, in tel li gent (« smart- stupid »), ré pon dant, at ta chant (« lo vable »), dan‐ 
ge reux, im por tant. D’après son étude, les es pèces ju gées « at ta chantes « et
« ré pon dantes » (p.ex. à la mise en place d’un ni choir ou d’une ali men ta tion)
sont parmi les plus ap pré ciées.

10  L’image né ga tive de la pie a été vé hi cu lée no tam ment par l’opéra de Ros‐ 
si ni (La gazza ladra – La pie vo leuse), ins pi ré du mé lo drame de Pa lai seau (La
pie vo leuse ou la ser vante), et plus ré cem ment par le 21  album de Hergé
(Les bi joux de la Cas ta fiore). Par ailleurs, la pie est clas sée nui sible en
France, à cause de son im pact po ten tiel sur les pas se reaux.

11  La consom ma tion des jeunes pi geons sau vages, ‘ré col tés’ juste avant leur
envol, était une pra tique lo ca le ment en core cou rante dans la deuxième par‐ 
tie du XXème siècle (obs. pers. à Vienne en 1975) 

12  L’ar ticle 3-II de l’Ar rê té mi nis té riel du 29/10/2009 in ter dit la des truc‐ 
tion, l’al té ra tion ou la dé gra da tion des sites de re pro duc tion sous peine de
se voir sanc tion né de 15000 € d’amende et/ou 1 an d’em pri son ne ment. Il
fixe aussi la liste des es pèces pro té gées sur l'en semble du ter ri toire qui in‐ 
clut les oi seaux ‘or di naires’ pré sents en ville (mar ti nets, hi ron delles, moi‐ 
neaux, rou ges queues…).
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13  Le ‘po li ti que ment cor rect’ dé signe une at ti tude qui consiste à uti li ser des
for mu la tions ou à mo di fier une ré ponse pour ne pas heur ter cer taines ca té‐ 
go ries de per sonnes. Dans le cas pré sent, l’étude sur la place de la faune
sau vage en ville pou vait cer tai ne ment être per çue comme un tra vail en fa‐ 
veur des ‘sau vages’, ce qui a pu en traî ner une orien ta tion des ré ponses.

14  Les so lu tions tech niques peuvent en effet être ef fi caces pour la ma jo ri té
des es pèces ca vi coles. Les oi seaux ac ceptent assez fa ci le ment les ni choirs
mis à leur dis po si tion. Les es pèces de chauves- souris qui s’abritent der nière
un volet, dans l’en ca dre ment d’une fe nêtre mal réa li sé ou dans le cais son
d’un volet rou lant an cien peuvent très bien s’ins tal ler dans un ni choir ar ti fi‐
ciel ap pli qué au mur. Pour d’autres es pèces ce pen dant, la seule so lu tion
consiste à main te nir un accès aux combles, car ils né ces si tant des vo lumes
plus im por tants.

Français
Fa vo ri ser la na ture en ville est un des axes des po li tiques pu bliques vers les
villes du rables. Ce pen dant, ces orien ta tions s’op posent à une réa li té assez
dif fé rente : les po pu la tions de la plu part des es pèces ur baines se sont ef fon‐ 
drées au cours des der nières dé cen nies. Ce constat est par ti cu liè re ment
vrai pour les oi seaux, taxon le plus vi sible et le mieux étu dié. La sup pres sion
des lieux de re pro duc tion po ten tiels suite à une ré no va tion ther mique, et le
ca rac tère her mé tique des construc tions nou velles à haute per for mance
éner gé tique sont des causes fré quem ment évo quées pour ex pli quer ce dé‐ 
clin.
Dans le cadre du pré sent ar ticle, nous ten tons d’éva luer le lien qui existe
entre la qua li té du bâti et la faune sau vage. Au tra vers d’une en quête menée
au près des ha bi tants de la ré gion de Per pi gnan, d’en tre tiens avec des pro‐ 
fes sion nels du bâ ti ment ainsi que de l’ana lyse de leurs sites In ter net, nous
cher chons à com prendre l’effet de ces nou velles orien ta tions de construc‐ 
tion sur la pré sence de la faune ur baine, mais aussi et sur tout dans quelles
me sures ces nou velles normes peuvent avoir des consé quences sur notre
per cep tion des ‘sau vages’ qui nous en tourent. Enfin, nous ten tons d’étu dier
des pos sibles so lu tions, en croi sant les don nées de l’en quête avec les pra‐ 
tiques et des ob ser va tions de ter rain.
Les ac teurs sont- ils conscients des liens qui peuvent exis ter entre nos choix
de construc tion et la bio di ver si té ur baine ? Le fait d’avoir une mai son neuve
ou ré no vée et donc « propre » a- t-il une in fluence sur nos re pré sen ta tions,
et no tam ment sur notre vo lon té à ac cep ter des es pèces sau vages  ? Une
com pen sa tion tech nique des pertes d’ha bi tats peut- elle être opé ra tion nelle
? Et in fine, quelle peut être réel le ment la place de la faune sau vage en ville
au jourd’hui ? Nous ten tons de don ner quelques élé ments de ré ponse à ces
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ques tions, en confron tant les re pré sen ta tions aux pra tiques et réa li tés de
ter rain.

English
Pro mot ing nature in cit ies is one of the main is sues of pub lic policies to‐ 
wards sus tain ab il ity in urban en vir on ments. How ever, these ori ent a tions are
op posed to a rather dif fer ent real ity: pop u la tions of most urban spe cies, i.e.
birds and bats, have de clined in re cent dec ades. The sup pres sion of po ten‐ 
tial breed ing sites fol low ing thermal renov a tion, and the her metic nature of
new energy- efficient build ings are among the reas ons given to ex plain the
urban de cline.
In this paper, we at tempt to as sess the link between the qual ity of the build‐ 
ings and wild life. A sur vey con duc ted among the in hab it ants of the re gion of
Per pig nan has been com bined with in ter views with thermal renov a tion
com pan ies and an ana lysis of their web sites. The aim of the study is to in‐
vest ig ate the ef fect of energy- efficient build ings on the pres ence of urban
fauna, but also and es pe cially to what ex tent these new stand ards may have
an im pact on our per cep tion of wild life. Fi nally, we try to eval u ate pos sible
solu tions, by cross ing the sur vey data with field ob ser va tions.
Are the stake hold ers aware of the links that may exist between our con‐ 
struc tion choices and urban biod iversity? Does the fact of hav ing a new or
ren ov ated house have an in flu ence on our per cep tion of wild life, and in par‐ 
tic u lar on our will ing ness to ac cept the urban fauna?
Can tech nical solu tions com pensate the hab itat loss for birds and bats? Fi‐ 
nally, what can be the role of wild life in cit ies today? We try to provide an‐ 
swers to these ques tions, by con front ing the per cep tions to real ity.
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